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LETTRE 

I 

DE  L’ABBÉ  MAURY 

AU  VICOMTE  DE  MIRABEAU, 


ùie 


..  < 


t-  t A 


A SON  RÉGIMENT, 


Mon  cher  Colonel, 


Les  chofes  vont  au  mieux  depuis  votre  départ;  la  divi- 
iion  de  uos  enragés  augmente  de  jour  in'jour.’  J’efpere 
cjue  nous  aurons  le  bonheur  de  voir  s'accomplir  cette 
fameufe  devife  royale  de  Mazarin  ; Divide&  impera.  L’abbé 
Sieyes  eft  un  maîîre  homme  ; il  a bien  conduit  (a  barque  : 
il  a fu , avant  iMTc-mblét  des  états- généraux  , Te  faite  payer 
graffement  fcn  tiers  - état  , fes  elTais  fur  les  privilèges  , fes 
inftrudti  ns  par  Philippe-le-Rouge.  Aujourd’hui  qu’il  Wit 
qu’il  n’y  a plusr  en  à gagner  avec  lui,  il  s eft  retourné  d’un 
aut.i  e cote  . il  feint  d et-e  modéré  j il  îe  fait  payer  par  le  mi* 
niftei  e.  ' a ligue  eft  redoutable  ; elle  fait  pâlir  Robelpierre  & 
lintrepide  C^harles  de  Lameth,  Son  ze^e  pour  la  cour  vient 
de  lui  mériter  les  honneurs  de  la  préli  lepce.  Il  étoit  en 
concurrence  avec  le  républicain  Saint  - Fargeau  • il  l’a 
emporté  de  beaucoup,  parc?  que  nous  lu  avons ^donné 
nos^  voix.  Nous  Commençons  à ’admettre  panni  nous.  Il 
a dîné  dimanche  dernier  chez  le  duc  du  Châ  elet;  il  étoit 
pimpant  j’ai  failli  lui  nre  au  nez  , en  me  rappelant 
qu’avant  l’époque  des  états-généraux,  il  avoir  l’air  d’un 
porte-croix  de  pardiffe.  D’Elprémefnii  y étoit;  il  nous  a 
beaucoup  amnfés , amfi  que  Cazalès , qui  commence  à ne 
pas  vous  le  céder  pour  fomenir  fon  vin  ; il  a bu  quatre  bou* 
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teilles  de  Bordeaux , deux  de  Grave'&  une  de  Champagne,; 
fans  compter  les  vins  de  liqueu:s.  Le  comte  de  Cuftine  y 
étoit  auffi  ; mais  il  étoit  trifle  ; il  a beaucoup  caufé  avee 
l’abbé  Sieyes  , qui  nous  a prom's  de  nous  ameneefon  petit 
éleve  Adathieu , qui  n’oi'e  pas  broncher. 

Encore  une  bonne  nouvelle  à vous  apprendre  ; Ce  la 
Fayette,  que  nous  avons  fallii  faire  périr  mille  foiS'-,  fert 
aujourd’hui  notre  caufe  à merveille.  Je  crois  qu’avant  votre 
départ  il  étoit  déjà  retiré  des  jacobins  : c’eü  lui  qui  con- 
duit aujourd’hui  toute  l’intrigue  miniflérielle  ; il  s’y  prend 
bien  adroitement.  Les  Parifien^  ne  s’cn  doutent  pas,  à l’ex- 
ception de  quelques  Argus , qui  pafl'ent  -heureufement  pour 
des  écervelés.' Je  ne  puis  mieux  le  comparer  qu’à  UlylTe; 
il  en  a toute  l’adrelîé , tout  le  fang-froid  & toute  la  four- 
berie. Ma  fol  ^ s’il  continue,  il  pourra  bien  être  conné- 
table. Si  nous  venions  à avoir , comme  i.e  l’efpere , une 
belle  Si  bonne  guerre  , fort  avec  l’Angleterre , foit  avec 
l’Allemagne , la  garde  nationale  eft  tellement  engouée  de 
lui , fur-tout  depuis  qu’il  lui  a fait  part  des  éloges  du  roi  , 
quelle  fe  feroit  hacher  pour  le  défend: e.  Vous  favez  fûre- 
ment  que  c’ell:  à fon  inftigation  que  le  châtelet  pourfuit 
rafhiire  des  5 Si  6 oélobre  , malgré  l’opinion  publique; 
jugez  de  l’alcendant  qu’il  a fu  prendre  ! C’eft  lui  qui 
a engagé  le  roi  à pafler  en  revue  la  garde  nationale , afin 
de  ne  laifîer  en  apparence  aucun  doute  fur  le  defir  qu’il 
avoit  de  voir  la  révolution  s’opérer.  On  le  dit  auffi  l’auteur 
de  la  proclamation  , dont  Foucaud  m’a  dit  vous  avoir  fait 
pafler  une  copie.  C’efl:  un  chef  - d’œuvre  en  politique  : 
elle  a produit  fon  effet. 

Foucaud  vous  a fûrement  mandé  le  départ  de  notre 
bonhomme  de  roi  pour  Saint-Cloud  : je  crois  que  c’eft 
encore  un  tour  que  la  Fayette  veut  jouer  aux  jacobins. 
Le  roi  eft  gardé  par  les  Suiffes  au -dedans  du  château; 
les  pauvres  gardes  - nationales  font  poftées  dans  les  cours, 
& dans  les  avenues,  & par-delTus  le  marché  , elles  couchent 
fur  la  paille.  Il  y a déjà  eu  quelques  petits  diflerends  entre 
les  officiers  de  la  garde  nationale  & ceux  des  fuiffies  : cela  _ 
pourroit  bien  amener  quelqu’événement  tragique.  J,e  duc 
du  Châtelet  m’a  dit  hier, -à  fon  retour  de  la  cour,  que 
le  bruit  cüuroit  fourdement  d’un  voyage  du  rot  à Com- 


pîegne.  S’il  infaues-là,  ma  fol,  il  pourroif  bien’alkr 
|ufqu’à  Metz;  & une  fois  là,  au  diabie  la  condilution. 
Le  marquis  4e  Bouliié  eft:  parti  exprès  dô  Metz  avec  plu- 
iieurs  régimens  , afin  d’avoir  un  prétexte  pour  faire  venir 
des  troupes  étrangères , qui  ne  connoifTent  pas  de  révo- 
lution'; ils  ne  connoifTent  que  leur  roi.  Mais  non  , mon 
cher  colonel , le  fort  nous  a trop  maltraités,  pour  que 
nous  puiffjons  efpèrer-  pu  femblable  bonheur.  Cependant 
il  faut  convenir  que  depuis  environ  un  mois  , fi'  rigueur 
efl  bien  adoucie  ; tout  feni&le  nous  favorifer.  Depuis  Tax- 
cellent  décret  fur  la  paix  & la  guerre  , Robefpierïe  a perdu 
la  tête.  Ma  Lû , il  y a de  quoi  là  perdre.  Cela  avolt  cte 
R bien  jufqu’à  cette  époque,  à l’exception  du  veto  , qui 
les  tient  toujours  en  bride;  du  marc  d’argent,  qui  afîura 
à nous  & nos  defcendans  les  fufirages  exclufifs  du  peuple  ; 
du  décret  qui  accorde  au  roi  la  nomination  à toutes  les 
places  du  miniftere  public , qui  ne  feront  données , je 
l’efpere  , qu’à  ceux  qui  auront  foutenu  les  intérêts  de  la 
couronne  ; mais  aujourd’hui  ils  font  déforientés. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rire,  quand  je  me  rappelle 
4a  fcenè'  pjaifante  qui  s’eft  paffée  aux  Tuileries,  le  jour 
où' le  décret  de  Mirabeau  fur  la  paix  & la  guerre  a été 
adopté.  Un  tas  de  nigauds  ^e'  Parlfiens  fe  font^  ufé  le,s 
mains  à applaudir  deurs-^enragés  • Robefpierre  a été  pptte 
en  triomphe  ; il  faifoit  la  moue  : on  croyoit  que  cetoàt 
modeflie  de  fa  part  ; on  l’applaudifToit  encore  davantage. 
.A  la  fin,  pour  fe  débarralTer  de  cette  foule  importune,  il  lui  a 
dit:  Ôn  vous  atrompè,  ; le  décret  ep:plus  que  royahfle  : lu  conf- 
titution  ejl perdue.  Ilfavoit  bien  ce  qu’il  drfoit  : en  effet  les  en- 
ragés fe  font  pris  comme  au  trébu-chet.  Par  ce  décret,  ilsont 
accordé  au  roi  une  autorité  qui,  dans  quelques  années  d ici, 
fera  bien  redoutable.  Ce  décret-kt  feul  lui  donne  la  nomina(- 
tion  à plus  de  dix  mille  places  avec  lefquelles  il  fe  fera 
appuis  de  fon  autorité.  Le  peuple  ne  fera  pas  tou- 
jours clans  l’efiervercenc'e ; il  reprendra  fon  fang-froid,  il 
ne  s’agira  que  de  favoir  faihr  adroitement  l’inflant  ou  il 
faudra  l’enchaîner.  Alors,  quand  on  eft  maître  de  lui,  o 
mine  petit  à petit  la  conftitution  ; on  s’empare  pour  cela 
de  tous  les  fuffrageÿ  du  peuple  dans  les  diftiiéls  bl  les  de- 
partcmens , puis  dans  l’Affemblée  nationale , en  répandant 
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de  For  à pleines  mains,  qu’on  a l’art  dé  le  procurer  tfl 
néceffitant  des  befoins  pour  lut, lire  de  l’état:  en  fuite  on 
fe  rend  maître  de  l’Affemblée  nationale  ^ comme  le  roi 
d’ ngleterre  du  parlement.  Le  peuple  eil:  content  , il 
croit  qu’on, fait  les  volontés,  tandis  qu’on  ne  fait  que  celles 
du  ro  , 

Au  refte  le  roi  a beau  jeu  ; ils  v enrenr  de  décréter  , 
dans  UTi  fain'  enthouflafme,  que  fa  majefte  feroit  fuppliée 
de  fixer  elle-même  les  dépenies  de  fa  maifon  d’une  ma- 
niéré digne  de  foutenir  l’éc'at  du  trône  français.  Si  j’éiois 
à la  plai-e  (iu  roi , je  demanderois  cinquante  misions.  J’ai 
vu  la  garde-des-fceaux  depuis  ; il  m’a  dit  qu’il  paroiffoit 
dif^  ofé  à n’én  demander  que  trente.  C’efi;  encore  fort  hon- 
nête , avec  le  tour  du  bâton  : il  y a encore  de  quoi 
acheter  bien  des  voix.  Les  frétés  du  roi  feront  bien  trai- 
tés aufii  j à ce  qu’il  paroît.  Le  comité  des  finances  , qui 
efl:  auffi  des  nôtres  , depuis  la  cabale  de  votre  frere,  de 
l’abbé  Sieyes,  de  la  Faye-te,  de  Chapelier,  a propofé  de 
donner  à i\  onfieur  , à M.  d’Artois  & à fes  enfans  , une 
fomme  de  q-. atre  millions  fept  cents  mille  livres,  ce  qui 
eft  très-joli,  avec  ce  que  le  roi  pourra  leur  donner;  caf 
ils  auront  beau  faire  , il  y ^ura  toujours  quelque  chofe  à 
donner  à la  cour. 

, J’oubhois  de  vous  dire  qu’on  avoit  décrété  le  traitement 
des  miniftres.  Ils  ont  encore  donné  dans  le  panneau  : ils 
n’ont  pas  vu  qu’étant  les  mi.iftres  du  roi,  & non  ceux 
de  la  nat  on  , c’étoit  au  roi  à les  payer  fur  les  trente  mil- 
lions qu’ils  ui  accorderont  ; &imême  à la  ligueur,  ils  au- 
roiert  pu  comprendre  dans  la  lifte  civile  du  roi,  la  reine, 
le  dauj.hin,  fes  fieres , fes  trntes,  fa  fœur,  tous  fes  pa- 
ïens & fes  miniftres.  He  reuf  ment  qu’ils  n’y  ont  pas  ré- 
fléch'.  D’ailleurs  c’  ft  toujours  la  fuite  de  l’heureuse  divi- 
fion  dont  je  vous  ai  par'e  au  commencement  de  ma  lettre. 
Chaque  min  ftie  avec  dépa  tement  aura  cent  mille 
livres,  & cha  u-  miniftre  fans  déjartement  , compofant 
le  confeil  de  fa  ma  efté,  quatre  vingt  mille  livres.  Il  paroît 
que  ce  traitement  a été  fixé  arriab'ement  entre  ’es  miniftres  , 
qui  fe  font  trouvés  que’ques  jours  avant  chez  M.  Necker  , 
avec  le  comité  des  finances.  Il  y a de  quoi  avoir  une 
bonne  table , de  joliss  maitreiTes , avec  une  paieil.e  fomme. 
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Î1  ne  m^en  reftera  pas  autant , à beaucoup  près  â mes  bé- 
iiénces  vendus  ; cependant  i’efpere  n etre  pas  obligé  de 
mettre  à bas  mon  train  : l’archevêque  de  Bordeaux  ma 
fait  efpérer  que  le  roi  rne  feroit  dne  penfton  de  cinquante 
mille  livres  de  rentes  viagères  fur  fa  calfette,  pourrécom- 
penfer.  m^n  tele. 

A propos  du  garde  des  fceaux,  j’ai  la  chofe  la  plus  im- 
portante à vous  communiquer,  & je  crois  que  je  peux  le 
faire  fans  danger;  car  ma  lettre  n’a  été  remife  qu’à  un 
courrier  fîdele , qui  partoit  pour  une  terre  dû  marquis  de 
Sinetii,  & qui  ne  doit  la  remettre  qu’à  vous-même.  Il 
m’a  d t vous  connoître  pour  vous  avoir  fervi  chez  fon 
maître  à dîner,  le  jour  où  il  vous  eft  arrivé  cette  aven- 
ture plaifante  que  vous  favez  bien.  Ce  fecret  important 
eft  relatif  à la  démarche  que  le  garde  d.s  fceaux  a faite  au 
palais  avec  le  procureur-général,  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Avant  de  me  le  communiquer,  il  m’a  fait  jurer  fur  mon 
honneur , de  ne  jamais  le  révéler  , a moins  que  nous  ne  nous 
trouviôns  dans  des  circonftances  plus  heureufes.  Après  la 
cérémonie  faite,  il  m’a  dit  : Vous  allez  voir  comme  j’ai  servi 
le  roi  & votre  parti.  J’ai  fait  ftgner  au  roi  votre  protefta- 
ticn  fur  la  religion  , qui  a été  publique;  celle  fur  tous  les 
décrets  en  général,  qui  a été  fecrette:  j’en  al  dépofé  une 
c pie  dans  les  archives  du  parlement;  d’Eprémefnll  & 
l’abbé  de  Barmond  fe  font  chargés  de  la  faire  ftgner  à 
tout  le  parlement,  enfuite  d’en  faire  palier  des  copies  aux 
douze  autres  cours  fupérieures,  & à tous  les  tribunaux  qui 
font  refilés  fideles  à SaMajefté  : j’en  dépoferai  une  copie  dans 
les  archives  du  confeil  en  casdebetoin,  letout  le  plus  fecrette» 
ment  poffible.  J’ai  mis  au  bas,  « Sa  Majefté  protefte  contre 
î)  tout  ce  qui  a été  fait  depuis  le  4 mai  1789  , comme  n*é- 
jj  tant  que  les  réfultats  d’une  violence  des  fujets  contre  leur 
î»  roi;  déclare  en  outre  Sa  Majesté  qu’elle  n’a  donné  fon 
M confêntement  à tout  ce  qui  s’eft  fait,  que  comme  forcée 
j>  & contrainte,  & que  ft  elle  peut  recouvrer  fa  liberté, 
;'>elle  déclare  d’avance  nuis  & comme  non  avenus  tous  les 
i>  décrets  d’une  prérendue  AlTemblée  nationale,  ufurpatree 
» de  fon  autorité  fouveraine , qu’elle  ne  tient  que  de  Dieu 
>!•  feul  ».  Jugez,  d’après  cela,  du  zele  qu’il  a mis  pour  nous 
fervir.  C’eft  un  homme  bien  adroit,  il  a bien  joué  le  pa- 
triote pendant  que  nous  étions  à Verfailles,  pour  par- 
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^ -venir  au  miniftere.  Je  favois  à cette  époque  fa  façon  de 
penser:  je  crois  vous  l’avoir  dit  dans  le  temps:  cette  pro- 
teftation  eft  d’autant  plus  nécelTaire,  qu’il  y atout  à parier 
que  nos  enragés  une  fois  divilés , vont  détruire  tout  leur 
ouvrage.  Joignez  à cela  la  guerre  dont  nous  fommes  heu- 
reufement  menacés,  rindifcipline  de  toute  l’armée.  Com- 
-mént  feront-ils  pour  s’en  tirer , avec  leurs  gardes  natio- 
nales , que  le  premier  coup  de  canon  fera  toutes  enfuir  ? 

A propos  de  guerre , j’ai  reçu  avant  hier  une  lettre  du 
cardinal  de  Rohan,  qui  eft  préfentement  à fa  principauté 
delSaverne  : il  me  mande  qu’il  a eu  plufieurs  conférences 
^ avec  les  princes  allemands , qu’il  les  a engagé  à faire  des 
^incurftons  dans  l’Alface.  Ils  y paroiffent  difpofés , & ft 
une  fois  ils  commencent,  Léopold  les  foutiendra,  n’en 
doutez  pas.  Il  me  demande  de  vos  nouvelles  j il  Ignore 
furement  votre  départ  pour  votre  régiment,  que  vous 
êtes  allé  endoéfriner.  Il  me  témoigne  toutes  les  efpéran- 
ces  qu’il  conçoit  de  la  divifion  du  club  des  jacobins.  Jl 
m’engage  à faire  amitié  à Mifabeau,  à le  voir  fouvent,  a 
lui  offrir  de  l’argent  à prendre  fur  notre  bourle  commune. 
11  eft  lur-tout  bien  content  que  nous  ayons  labbe  bieyes 
dans  notre  parti  : comme  il  jouit  d’une  grande  réputation , 
il  a entraîné  dans  fon  parti  plus  des  deux  tiers  des  enra- 
gés, qui  réunis  à nous,  forment  une  majorité  abfolus 
contre  le  parti  de  Robefpierre , Barnave , Pethion , les  deux 
Lameth,  d’Alguillon , Duport,  Menou,  qui  font  aujour- 
d’hui de  grandes'mlnes  allongées,  apres  s’être  tant  moqué 
de  nous,  Quant  à Chapelier,  il  nous  a fait  tant  de  mal, 
qu’en  vérité  je  ne  crois  pas  fon  retour  ftncere.  Cependant 
le  garde  des  fceaux  m’a  dit  qu’il  croyoit  que  Saint-Prieft 

• lui  avoit  donné  une  fommede  loo  mille  livres  pour  payer 
fes  dettes,  depuis  qu’il  a équipage,  maitreffes,  & qu’il 
pafte  les  nuits  dans  les  académies.  Je  favois  bien  qu’à 
le  prendre  par  fon  côté  foible,  on  en  vlendroit  à bout. 

Tout  le  comité  de  conftitution  eft  à nous,  & ce  n’eft 
pas  peu  dire.  Thouret,  Target,  Defmeuniers , Emery , 
l’évêque  d’Autun , le  comité  des  finances  aufli , cela 
va  fans  dire;  le  comité  mllltairel,  à l’exception  du  vicomte 
de  Noailles  & de  Lamieth,  qui  tiennent  bon.  Enfin' nous 
avons  la  ma)orité  dans  prefque  tous  les  comités,  & les 

• deux  tiers  dans  rAlTemblée  nationale;  aufiâ  nousfommos 
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â sûrs  de  notre  vldoire  , que  nous  fommes  convenus  dans 
notre  aiîemblée , que  nous  avons  tenu  ckez  Juigné,  quai 
des  Théatins , de  ne  plus  rien  dire  ; c’eft  le  moyen  dé 
hâter  leur  ruine,  lis  vont  fe  perdre  eux-mêmes.  Hélas  ! 
fl  le  bon  archevêque'de  Paris  étoit  ici,  il  me  femkle  lui 
entendre  dire,  biéjouifTons-nous , meflieurs,  Regnum  inter 
fe  dlvifum  deJolab.tur.Je  crois,  en  effet,  que  tout  ce  qui 
concerne  le  roi  Ôc  la  nobleffe  ne  fouffrira  aucune  atteinte; 
mais  je  crois  appercevoir  au  train  des  chofes , que  le  clargé 
feul  en  fouffrira  , qu’il  payera  les  pots  caffés.  Ce  fera  bien 
le  cas  de  dire  que  les  battus  payent  l’amende.  Cependant  le 
petit  abbé  Montesquieu,  qui  eit  comme  vous  favez,  membre 
du  comité  eccléfiaftique,.  m’a  dit  que  depuis  la  défunion 
des  patriotes , le  comité  paroiffoit  deffrer  augmenter  les 
penfions  des  évêques  ; que  le  moindre  évêque  aura  trente 
mille  livres,  lés  archevêques  quarante.  On  pourra  encore 
vivre  fplendidement  avec  cette  fomme  en  provinde  ; 
car  il  paroît  que  la  réfidence  fera  exigée.  Les  évêques 
de  Nancy  & Clermont  feroient  contens  à ce  prix.  L’ar- 
chevêque d’A'.x  ne  l’eft  pas,  à beaucoup  près.  11  avoit  au 
moins  f x cent  mille  livres  de  rentes , & c’eft  une  grande 
différence.  Pour  S.  E.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld , il 
en  pleure  nuit  & jour  : je  crois  qu’il  retombe  dans  l’en- 
far.ce.  - ‘ 

Quant  à la  haute  nobleffe,  la  nobleffe  riche,  elle  fe 
moque  bien  de  la  conftitution  ! Elle  aura  tou  joui  s les 
places  de  miniftres , d’ambalTadeurs  , de  chefs  de  l’armée  , 
de  la  magiffrature , les  dignités  de  la  couronne.  Ils  au-' 
ront  beau  faiie,  nos  enragés,  avec  leur  chimérique  éga- 
lité; ils  ne  feront  pas  que  le  roi  puiffe  jamais  faire  fa 
fociéîé  avec  un  roturier , qu’il  l’admette  à fa  table,  à fes 
plaifiis,  & vous  verrez,  dans  cinq  ou.fix  ans,  la  nobleffe 
redevenir  plus  brillante  : ils  n’ont  pas  Cv^upé  l’arbre  jufque 
dans  fes  racines  ; il  pouffera  encore  de  fuperbes  rejettons , 
qui  les  commanderont  malgré  eux. 

L’évêque  de  Châ'ons-fur-Ma;ne  a reçu  une  lettre  d’un 
de  fes  grands-vicaires , qui  lui  mande  que  le  département 
de  la  Marne  n’eft  compofé  que  de  fubclélégués,  de  gen- 
tilshommes, de  gens  du  fffe;  qu’ii  n’y  a pas  un  feul  avo- 
cat, dont  nous  avons  été  Inondés  maiheureufemenî  dans 


rAffemblée  nationale.  Le  département  de  Caen  eft  auffi 
bien  formé.  Les  gens  comme  ii  faut  de  < e pays  portent  la 
cocarde  noire.  11  y a du  tapage  en  Provence  . où  ils  font 
tous  républicains.  Ils  comme'  cent  à fe  plsind  e de  TAffem- 
blée  nationale-,  ma  gié  laa^nell  ils  ont  démolli  les  forts 
St  Jean  & St  Nicolas.  C’eft  bien  le  cas  de  s’emparer  de 
la  ville,  à préùnt  qu’elle eft  dema-ntelée  On  vous  attri-< 
bue  ici  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  daris  le  Bourhonnois. 
Tâ.hez  d’en  exci  er  le  plus  que  vous  pourrez,  mais  pre- 
nez bien  garde  de  donner  prife  fur  vous.  Soyez  a\ilîi 
adroit  queCazalès,  qui  déguife  fupérieuremen  fon  é ri- 
ture.  Il  a écrit  plus  de  izoo  lettres  dans  tout-  la  France, 
pour  empêcher  qu’on  ne  paye  la  cdntribuôon  patriotique. 
Il  n’eft  pas  encore  découvert.  Montlaufier  travaille  beau- 
coup avec  Bergaffe  pour  fai;e  tomber  les  assignats.  Nous 
en  femmes  quittes  pour  quelq  te  pamphie’s  & quelques 
gravures  ; mais  nous  fommes  aa-deffus  de  cela.  Nou*^  avons 
l’eftime , j’oie  m’en  flatter , de  c?  qu’il  y a d’honnêtes  gens 
en  France.  Je  vous  engage  de  tout  mon  pouvoir  d’en 
augmenter  le  nombre  par- tout  oîi  vous  palTerez  : répan- 
dez l’alarme;  dkes  que  les  pamiotes  font  divifés,  qu’ils 
'jettent  feu  & flamme  les  uns  contre  les  autres  dDonnez- 
scioide  vos  nouvelles  aussi-tôt  la  préfen  e reçue;  ac'uf  z- 
moi  la  réception  de  ma  let  re  ; mettez-la,en  lieu  de  sû- 
reré.  Ces  meffieurs  m’ont  chargé  de  vous  due  mille  choies 
agréables. 

Je  fuis  , mon  chtîr  colonel , jufqu’à  la  mort , votre  bon 
ami.  L’abbé  Maury? 

P.  S.  Gomme  je,  cachetois  ma  lettre , je  viens  de  re- 
cevoir deux  lettrés  , l’une  de  M.  de  Breteuil  , qui  me 
mande  qu’il  fait  tous  fes  efforts  pour  engager  le  roi 
d’Efpagne  à faire  la  guerre  , qu’il  croiti  qu’il  y^reuf- 
flra.  L’autre  eft  de  M.  de  Galonné,  qui  mÿ  mande  qu’il 
intrigue  sourdement  dans  la  chambre  des  Lord^  & celle 
des  Communes  , pour  les  déterminer  â mettre  à la  voile. 
Oh  ! pour  le  coup  , je  crois  la  gueny  au  dehors  cer- 
taine. Quant  à la  guerre  civile,  elle  fe  prépare,  le 
feu  commence  à s'aUünier  , noué  ,1e  tcufflons  de  toutes 
nosi  forces.  Adieu,  le 'tsmp*  me  pivi  é , le  courier' va 
partir  ; je  ne  veux  pas  en  manquer  l’occafion. 

Chez  GarnÉRY,  libraire  , rue  Serpen’ey  n®.  i 


